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La Fête annuelle de la Pentecôte 


La scène est éyagée de rameaux verts et de 
fleurs. La salle est comble : on se dispute le 
moindre coin de banc. Les allées ont disparu, 
tant les chaises sont serrées. 

Le soleil resplendit au dehors. Des visages 
sont collés aux vitres, de guingois — il n'est 
pas facile de bien voir, der extérieur. 

Le public est tout sourires pour les jeunes 
artistes, placés en avant ei qui, au risque 
d'attraper le torticolis, échangent, avec la 
salle, des regards heureux. 

Sourires complices des fervents amis de la 
musique qui viennent gracieusement prêter le 
concours de leurs violons aux cuivres de la 
fanfare. Sourire confiant de M. Dumont, 
l’auteur du « Roi d’Yvetot», de gaie mémoire. 

Sourire aussi, sourire paternel : M.Aubaud, 
député de l'Oise, au premier rang. 

Vous voyez ça d'ici et je mai pas besoin 
d'ajouter, sous le tableau : Concert de la 
Pentecôte à Cempui 

Wagner, au programme ! Voilà qui prouve 
déjà que nos jeunes artistes ne sont pas les 
premiers venus. Nqus qui sommes habitués 
pourtant à les entendre, nous sommes aussi 
émerveillés, aussi émus chaque fois. 

Le plus beau, c'est cette communion com- 
plete entre les élèves et leur chef. Comme on 
sent bien que M. Roger est l’âme mème de la 
fanfare. Un coup d'œil, un geste à peine per- 
ceptible, et c’est l'exécution parfaite — sentie 
— d’une musique pourtant difficile. 

Chacun des enfants tient à faire plaisir au 
chef aimé qui se donne tant de peine, malgré 
de cruels soucis personnels. — C'est pour 
M. Roger, répondent les enfants, aux com- 
pliments qu’on leur fait. 

Et les chœurs ! Quand on a entendu, un 
pa partout, des chœurs d'écoles communa- 

es, on est frappé de l’incontestable supério- 
rité des enfants de Cempuis. Le «« Soleil 
couché » a réuni tous les suffrages. 


Êtes-vous inscrit pour la 


promenade à Compièëéne qui 
aura lieu le 26 Août prochain ? 


rideau, un instant baissé, se relève : En 
demi-cercle des bambines roses serrent dans 
leurs bras déjà maternels la poupée qu'il 
s'agit d’endormir. Comment bébé ne dormi- 
rait-il pas du sommeil des anges au son des 
voix si douces des bambines en papier rose ! 

Tout n’est pas... rose dans le métier de 
spectateur : Voici Denise Donne qui vient 
faire passer sur nos épaules un frisson de 
peur avec « Une aventure en Calabre ». Quel 
air machiavélique en rononçant le RUE 
« Faut-il les tuer Ga es deux ? » Brr.. 

Remettons-nous ; le programme annonce 
une féerie musicale : « Au seuil du Printemps 
, de H. Dubus et Dumont. Les gentils 
! les mignons rhumes ! Comme le 
vieil hiver a gardé un cœur jeune, bien 
près encore du jeune printemps. La b est 
délicieuse, la bise elle-même est charmante 
et quel parterre de fleurs ! 

Qui faut-il le plus complimenter ? Les 
enfants ppur leur entrain, leur grâce, toutleur 
charme, ou les professeurs pour toute la 
ne qu'ils ont prise pour la réalisation de 
ce joli rêve printanier, de ces jolis costumes 
faits d’un rien. Est-ce l’électricien occasion- 
nel dont on apercevait par instants la combi- 
naison bleue par les fentes du rideau 7 

Applaudissons pour tous, bien fort, de tout 
notre cœur attendri et reconnaissant. 

« L’Hymne au Printemps » monte, clair. 
chanté comme il doit l'être par toutes ces 
jeunes voix fraiches, ces voix du Printemps 
de la vie que sont tous ces enfants, que nous 
avons été dans ce mème cadre et que, grâce à 


eux, nous avons encore l'illusion fugitive 
d'ètre un instant. D 
« Les Elfes... Les Elfes », de Leconte de 


Lisle, dit par une enfant de quatorze ans ? 
Mais oui, et bien dit je vous assure. 

Le « Vieil hiver » a repris son jeune minois 
pour venir nous conter les frasques de ce 
brave Tartarin, pour notre plus grande joie. 

Denise Donne tient à nous montrer qu’elle 
n’excelle pas seulement dans le tragi-comique. 
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Avez-vous payé vos cotisations ? 


. Elle évoque pour nous, avec toute son âme, 
la majesté blanche du cygne, admirablement 
soutenue par la musique de Saint-Saëns. 

J'aurais hésité à tant complimenter Denise 
si, à Cempuis, talent et modestie n'étaient 
pas Jumeaux. 

Cuivres et cymbales, musique ardente et 
câline, haillons éclatants, éclair des sequins, 
petits pieds impatients dans leur gaine rouge 
si soigneusement lacée : les danseuses bohé- 
miennes. 

Ah ! les coquettes ! Comme elles ont su, 
avec un art bien féminin, draper ces coiffures 
qui les font si charmantes, et comme les gar- 
çons ont fière allure dans leur costume 
bariolé ! 

Le ballet déroule ses figures et rien n’est 
plus charmant que la grâce chaste de ces 
enfants élevés librement, rien n’est plus sain 
que leur joie franche, plus réconfortant que 
leur bonheur. 

M. Charrière, vous pouvez être fier de vos 
élèves ! 

Devant cette manifestation de dévouement 
des professeurs et du personnel, d’ardeur à 
‘bien faire des enfants, nous pensons, pour 
Pen féliciter, pour Pen remercier surtout, de 
la grande joie qu'est pour nous la fête de la 
Pentecôte à Cempuis, à celui qui en est 
l'animateur, à M. Canioni, directeur de l'Or- 
phelinat. 


L. EmiLe-FOUILLIÉRON. 


LIST 


LA FANFARE DE L'ORPHELINAT PREVOST 
AU FESTIVAL DE COMPIÈGNE 


Couriëexe, Dimanche 4 Juin /de nos env. spéc.) 
— Nous arrivons ici à 11 heures. Déjà, sur toutes les 
places, à tous les principaux carrefours, les instru- 
ments résonnent. Prélude du grand Festival auquel, 
parmi plus de soixante fanfares, celle de l'Orphelinat 
Prevost est conviée. 

Les rues, les terrasses des cafés, les fenêtres de 
tous les immeubles, sont occupées par une popula- 
tion Joyeuse. La ville est en fête, la fête est dans 
tous les cœurs. Et sur la ville et sur la fête, un 
soleil radieux. : £ 

Parmi la foule grouillante, les envoyés spéciaux 
du Cempuisien vont, les yeux fureteurs, les oreilles 
aux écoutes. C’est qu'ils désirent trouver leurs petits 
amis de l'Orphelinat Prevost qui sont quelque part 
par là. Mais où diable sont-ils ? 

Guidés par les sons des cuivres qui éclatent de 
droite, de gauche, devant et derrière, nous allons 
dans tous les sens, avec un peu plus de décep- 
tion mais aussi d'espoir à chaque changement de 
direction. 

Nous voici sur la place du château. Nous avisons 
le gardien 

Avez-vous vu, Monsieur, un groupe d'enfants, 
garçons et filles, quatorze à quinze ans, vêtus d'uni- 
formes bleus, pénétrer dans le château ? 

J'ai tout vu, nous répond cet homme, mais je 
n'ai rien remarqué. 

Le mieux est donc d'entrer, nous verrons bien si 
les enfants sont à l'intérieur. 

Visite rapide. Les salles renferment sans doute 
des merveilles, mais ce n’est pas pour elles que nous 
sommes ici. Nous avons plus l'air de touristes pres- 


sés que de contemplateurs et notre cicérone perd 
bien son temps à nous donner des explications 
savantes sur le contenant et le contenu qui nous 
environne. Malheureusement il nous fait perdre 
aussi le nôtre, ce dont il n'a cure. C'est ainsi que 
nous apprenons — chose vraiment exagérée et su- 
perfétat que dans la chapelle du château 
Louis XVI célébra ses noces avec Marie-Antoinette, 
que Napoléon réédita la cérémonie en épousant 
Marie-Louise, puis encore que Léopold Ie en fit une 
nouvelle édition, revue et corrigée, à l’occasion de 
son mariage avec la fille de Louis-Philippe. 

— Pourriez-vous nous dire, Monsieur, si les enfants 
de Cempuis sont passés dans “cette chapelle ? 
demandons-nous à notre guide. 

. — Je ne sais pas, cette question ne m'ayant 
jamais été posée, mais je me renseignerai auprès 
du Conservateur du château, nous répond le brave. 

Et la visite se termine sur ces mots 

— Mesdames et Messieurs, il est midi et c'est tout 
ce que je peux vous montrer pour aujourd'hui. 

Nous sommes bien avancés ! 

Dehors, une horloge sonne douze fois, nos esto- 
macs sonnent le vide au moment où une clique 
sonne la soupe. Toutes ces sonneries nous invitent 
à déjeuner. 

Le repas se passe en musique, puis nos recherches 
reprennent avec une ardeur plus belle. Notre flair 
cempuisien nous ramène au château, à l'entrée duquel 
nous rencontrons M. Canioni. Nous sommes sauvés 
et nous allons pouvoir remplir notre mission. 

Bonjours, serrements de mains, effusions, et nous 
apprenons que dans cinq minutes les enfants vont 
sortir. En effet les voilà. L'accueil joyeux qu'ils nous 
prodiguent nous touche agréablement et c'est tout de 
suite, entre nos petits frères et sœurs et nous, un 
échange d’amabilités cordiales et sincères. 

Un petit tour sur la place de l'Hôtel-de-Ville où se 
réunissent toutes les fanfares pour l'exécution d'un 
morceau d’ensemtle et en route pour le Clos Pom- 
padour, le lieu le plus charmant des dépendances du 
château, et qui a été réservé pour la partie sélecte 
du programme. Trois musiques, parmi les meilleures, 
vont s'y faire ententre ; l'Harmonie de Beauvai 
l'Harmonie de Noyon, enfin la Fanfare de l'Orphe- 
li qui, soit dit sans fatuité, tiendra le rôle de 
vedette. 

Il n'est peut-ètre pas inutile de présenter ici la 
fanfare de l'Orphelinat Prevost. Si tous les anciens 
la connaissent ainsi que la plupart de nos membres 
honoraires, il en est encore quelques-uns, parmi ces 
derniers, qui l'ignorent. 

Cette fanfare est dirigée par un grand artiste, 
a prix du Conservatoire, M. Rocer, chef aussi 
talentueux que bon et dévoué. Il n'aime pas qu'on 
le lui dise, mais comment taire notre admiration 
pour lui, alors que ses élèves enthousiasment les 
foules à chacune de leurs sorties ? 

Fanfare composée uniquement d'enfants, garçons 
et filles, ces dernières bien plus nombreuses, âgés 
de douze à quinze ans. Si l'on tient compte de leur 
jeunesse, on peut affirmer qu'il n'existe aucune fan- 
fare au monde qui puisse rivaliser de mérite avec 
celle-là. Son répertoire est composé de morceaux 
classiques et modernes choisis parmi les œuvres des 
grands compositeurs, desquelles aucune difficulté 
n'est éliminée pour en faciliter l'exécution, car 
il n'en est nul besoin, nos petits musiciens possédant 
une technique et une pratique au moins égales à 
celles des meilleures fanfares classées en division 
d'excellence. Nous ajouterons même que ces enfants 
produisent des sons plus doux que ne le pourraient 
faire de grandes personnes et qu'ainsi tout morceau 
exécuté par eux est empreint de plus d'harmonie 
que n’en peuvent rendre les fanfares d'adultes. 

Mais voici le Clos Pompadour. Sur une vaste 
pelouse, entourée d'arbres magnifiques, plusieurs 


re — 
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milliers de personnes sont assises sous le frais om- 
brage. Nous sommes dans un vrai théâtre de ver- 
dure. C'est l'époque de l'année où la nature s'em- 
bellit de tous les charmes du printemps ; à travers 
l'épais feuillage le soleil a des rayons d'or et d’éme- 
raude, les oiseaux chantent, le ciel est bleu. La vie, 
ce jour-là, est vraiment belle. 

Èt la, derrière la ceinture des grands arbres, nos 
jeunes ‘amis, calmes, nullement émus, fredonnent 
Tair des morceaux qu'ils vont exécuter tout à l'heure. 

L'Harmonie de Beauvais joue la première. Elle 
obtient un succès mérité, nos enfants ne sont pas les 
moins attentifs ni les derniers à applaudir. Ce sont 
des connaisseurs qui aiment la belle musique et 
savent l'apprécier autant chez les autres que l'exécu 
ter à la perfection pour leur propre compte. 

Sur un signal de M. Rocer nos petits artistes 
s'apprêtent à gravir les gradins qui conduisent à la 
scène. Ils rectifient leur tenue, un peu par coquette 
rie sans doute, mais surtout par souci de correction. 

Leur apparition produit sur les milliers d'audi- 
teurs un effet qui vaut d'être noté. D'abord un 
ilence absolu, le public reste étonné, surpris. Puis 
il est charmé par tant de jeunesse, tant de grâce 
aussi. Et l'on entend de tous côtés des réflexions 
dans le genre de celles-ci : « Ah! ce qu'ils sont 
jeunes ! » où « Ce qu'ils sont gentils ! » ou bien 
encore : « Mais ce sont de vrais enfants ! » et de-ci, 
de-là, quelques remarques un peu sceptiques : « ce 
n'est pas possible que des fillettes sachent jouer 
dans de si grands instruments ! » 

Nous voudrions répondre aux sceptiques: « Atten- 
dez, votre curiosité satisfaite va bientôt faire place 
à votre admiration ». Mais nous sommes bien trop 
émus pour intervenir. Nous avons beau savoir, nous, 
que nos petits frères et sœurs sont des virtuoses, 
capables de réaliser des prodiges, une émotion nous 
étreint à la gorge. Ne vont-ils pas être impressionnés 
par ces 3.000 où 4.000 paires d'yeux qui les fixent, 
par ce public dans lequel de nombreux uniformes 
révèlent la présence de tant de musiciens, leurs pairs, 
qui vont les juger. Ne sont-ils pas fatigués de trois 
heures passées en auto-car, sous le soleil aux ardents 
rayons, et le public, lui-même, va-t-il savoir appré- 
cier ? Nous étions là, anxieux, craintifs et impatients, 
pensant que nous étions, à priori, les seuls suporters 
de cette fanfare d'enfants, alors que les autres grou- 
pements avaient un public composé d'amis, de com- 
patriotes, de connaissances. 

Ah ! cher et bon public, comme nous avions tort 
de douter de lui, et comme il a su nous soulager. Si 
nous étions, avant, quatre suporters seulement, 
nous étions, après, trois ou quatre mille à acclamer 
« les nôtres ». 

Dès les premières notes, nos enfants avaient con- 
quis la foule, et nous repérions, parmi les plus en- 
enthousiastes, tous ces hommes à képis de sociétés 
musicales, qui hochaient la tète et soupiraient d'ad- 
miration. 

Alors nous eümes, nous quatre, des larmes plein 
les yeux. Nous étions fiers d'appartenir à cette belle 
famille cempuisienne, de nous sentir les grands 
frères et les grandes sœurs de ces chers enfants, 
et si le succès était bien pour eux, bien à eux et à 
leur chef, à eux seuls, du moins nous avions l'émo- 
tion et la joie de penser : « Ça, c'est Cempuis ! » 

Puis ce fut l'audition de l'Harmonie de Noyon qui 
fut très applaudie, et nos petits Cempuisiens repri- 
rent possession de la scène. 

Le ballet qui suivit obtint un succès considérable. 
Bohémiens et bohémiennes évoluèrent gracieuse- 
ment sous nos yeux et le public, charmé au-delà de 
de son attente, fit à nos petits danseurs et danseuses 
une acclamation prolongée, criant : « Bis ! bis L» 

Mais les enfants, pour éviter la fatigue, se reti- 
rèrent. 

Alors M. Rocer et M. Caiont subirent l'assaut de 


amitié sincère doit être la base de tous nés rapports 
a 


nombreux admirateurs venus pour les complimenter 
et les remercier. Nous étions les heureux témoins 
de ces louanges méritées, et qui dira pourquoi nous 
en éprouvions nous-mêmes, en notre for intérieur, 
un légitime orgueil ? 

Les enfants, eux, ne semblaient nullement étonnés 
de tant de succès. L'habitude sans doute. 

Nous approchant d'une grande fille, qui s'était dis- 
tinguée parmi les autres, nous lui posåmes la ques- 
tion suivante 

— Alors, Yvonne, es-tu heureuse des compliments 
que tu reçois ef que tu as si bien mérifés ? 

Elle nous répondit mot à mot : 

— Je suis très contente du succès de la fanfare 
surtout pour M. Rocer qui se donne tant de mal. 
Car enfin, s’il n'est pas toujours entièrement satis- 
fait de nous aux répétitions, il doit tout de mème se 
rendre compte que nous ne jouons pas si mal que 
cela. 

Yvonne Leroy, c'est gentil de nous avoir fait cette 
réponse ; cela prouve ta modestie et l'affection que 
tu portes à ton professeur, et comme nous savons 
que tes sentiments sont partagés par tous tes cama- 
rades, nous ne nous étonnons plus des réels mérites 
de la fanfare, car nous comprenons maintenant le 
secret de la méthode d'enseignement de M. Rocer : 
aimer ses élèves et se faire aimer d'eux, afin de 
gagner leur cœur pour mieux éveiller leur intelligence. 


LITI- 


UNE DATE À L'OP. 


Est-ce bien vrai et ne l'ai-je pas rêvé? Un match 
de foot-ball, et officiel encore. Les fêtes de la 
Pentecôte nous ont procuré cette agréable surprise. 
Le programme du dimanche portait à la suite de la 
partie artistique, une partie sportive annoncée ainsi 
au programme, en gros caractères : A 4h. 30, 
match de foot-ball. 

Réellement c'était un événement auquel je me 
devais d'assister. 

Le terrain a déjà une certaine allure. De vérita- 
bles buts en garnissent les deux extrémités ; les 
lignes de touches sont marquées en blanc. Le sol 
n'est pas très bien nivelé ; il est mème en légère 
pente. Mais enfin, tel qu'il est, il est très praticable 
et je suis sûr que nos jeunes camarades le trouvent 
très bien quand même. 

Le public arrive et se place sans trop de mal. Ce 
n'est pas encore comme à Colombes ou à Pershing 
et la police n'a pas à intervenir pour empêcher les 
bousculades ; les lignes de touches ne sont pas très 
garnies. On y circule mieux à son aise et on y suit 
bien la partie. Toutefois je ne désespère pas d'y 
voir un jour beaucoup de monde et ce jour là j'y 
serai encore. 

Les joueurs arrivent sur le terrain. Quelle allure! 
Des maillots bleus, des maillots rouges, des chaus- 
sures à crampons. De véritables équipes en réduc- 
tion. Je ne vous raconterai pas ce que fut la partie; 
je réserve mes critiques pour le match du lendemain. 
Qu'il me suffise de dire que tous nos petits cama- 
rades ont tenu sans effort le temps réglementaire 
d’une véritable partie de foot-ball. MM. Cavanagh 
et Villin, les deux capitaines, se dépensèrent sans 
compter et le sifflet de M. Charrière termina cette 
partie sur le score de 3 à 1 en faveur des bleus. 

La journée de lundi nous réservait une autre 
surprise. Un match défi avait été organisé en der- 
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Les bons sociétaires disent toujours du bien de la Société... 
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nière heure entre les élèves de l'O.P. et les anciens 
de l'Amicale. Y aurait-il donc maintenant des 
joueurs de foot-ball à notre société ? 

Pour la circonstance, l'équipe rouge des élèves 
de l'O.P. renforcée par MM. Cavanagh, Villin et 
Contini. Redoute-t-on l'Amicale pour avoir fait 
appel à M. Contini que j'ignorais footballeur de 
cette valeur comme il nous le démontrera au cours 
de la partie. 

L'équipe bleue : les as de l'Amicale, sous le 
commandement de Téry. Avant la partie nous adres- 
sons quelques conseils à nos camarades pour modé- 
rer leur ardeur en face de leurs jeunes adversaires. 
Comme la veille, M. Charrière dirige le jeu. 

4 h. 45, coup d'envoi. M. Cavanagh, avant-centre 
rouge fonce vers le but bleu ; un shoot et la balle 
est dans les buts ; le goal, l'homme à la rose, n'a 
rien vu ; 1" but. La balle est remise sur le terrain. 
Chez les anciens on se démène fort ; Chabrier, 
J'avant-centre, fait des efforts désespérés pour attra- 
per la balle, mais elle va plus vite que lui et je crois 
bien qu'il redoute les chaussures de ses adversaires, 

4h. 48, les bleus sortent en corner. 

4h. 50, corner pour les mêmes. 

4h. 51, coup franc contre les bleus. 

4 h. 55, coup franc contre les mêmes. 

Et le bombardement des buts bleus continue. 

4h. 56, 4 h. 58, deux buts sont marqués par M. 
Cavanagh [toujours luil. Je dois avouer qu'il est 
supérieurement aidé par ses équipiers [une ligne 
d'avant qui s’y entendi, Prénez-en de la graine, 
camarades de l'équipe bleue, 

M. Villin surveille tout son petit monde ; c'est 
l'entraîneur de l'équipe, comme M. Cavanagh en 
est le shooteur. 

L'homme à la rose (Michaux pour les camarades) 
abandonne son poste. Le capitaine Téry a jugé que 
les shoots de M. Cavanagh étaient dangereux pour 
la fleur de Michaux. 

Dans le camp bleu on touche souvent avec la 
main : Marcel Heinrich qui a joué au rugby trouve 
cela presque normal. M. Charrière n'est pas de cet 
avis et le sifflet fonctionne impitoyablement. Heu- 
reusement pour les bleus que Lary est à l'arrière ; 
maintes fois il dégage son camp. Quel cafouillage 
chez les bleus ; surtout que la fatigue commence à 
se faire sentir. 5 h. 20, c'est la mi-temps, salutaire 
pour l'Amicale. 


On change de camp ; les bleus vont avoir l'avan- 
tage de la descente. Sauront-ils en profiter ? 5h. 25, 
coup d'envoi ; $ h. 30, shoot d'un avant bleu : la 
balle passe à côté. Pour l'instant les bleus dominent 
mais manquent de cohésion. 5 h. 35, de nouveau 
shoot d’un bleu, le goal rouge étant absent de ses 
bois. Pas de chance, la balle est encore mal dirigée. 
5h. 37, M. Villin, qui vient de recevoir la passe, 
drible et shoote au but; un peu haut, le but est 
manqué. Une descente savante de la ligne rouge, et 
à 5h. 42 M. Contini, en possession de la balle, 
par un shoot à ras de terre rentre un 4° but, pour 
les rouges. Dès la remise en jeu, les bleus descen- 
dent et Téry se démène ; il veut sauver l'honneur ; 
il shoot au but, mais le jeune Pigne, le gardien 
rouge, dégage en corner. Décidément le trio défen- 
sif des rouges est impénétrable. L'heure tourne et 
le camp bleu est à bout de souffle. Coup sur coup, 
M. Cavanagh marque deux buts. . 


A 5 h. So, nouveau shoot sur les buts bleus. À 
ce moment, Lary, l'arrière bleu, est déchaussé ; 
va-t-il arrêter avec son pied déchaussé’? L'instant 
d'y penser, la main est glissée dans la chaussure et 
la balle est arrêtée. Est-ce une main et y a-t-il 
faute ? L'arbitre n'hésite pas et siffle. Coup franc 
contre les bleus. Quand même la décision de Lary 
a épargné un septième but contre son équipe et la 
fin est sifflée sur le résultat de 6 à o. Quelle défaite ! 

Je ne terminerai pas sans adresser mes félicitations 
à MM. Vilin, Contini et Cavanagh, pour le spec- 
tacle auquel nous avons été conviés et pour le dé- 
vouement dont ils font preuve. Ni sans rappeler aux 
camarades de l Amicale certaine circulaire leur de- 


mandant : aimeriez-vous faire du foot-ball à 
la Société ? — laquelle possède d'ailleurs un ballon 
réglementaire. — Pour cette circulaire j'avais reçu 
à l'époque — une — réponse. et elle venait d'une 
jeune fille. 


Espérons que la Pentecôte prochaine verra la 
revanche des bleus. 

Je tiens aussi à remercier M. Canioni pour cette 
belle manifestation: sportive qui continue l'idée, 
appropriée à la vie moderne, d'éducation intégrale 
de Cempuis et qui prouve une fois de plus que tout 
ce qui touche les enfants aux points de vue intel- 
lectuel, moral, physique, lui est également cher. 


Lucien FouriLiÉRoN. 


AILL 


Anniversaire de la mort de Gabriel Prevost 


Comme tous les ans, une délégation des 
membres du Comité de l'Amicale s’est rendue 
à l'Orphelinat Prevost pour participer a la 
cérémonie anniversaire de la mort de notre 
cher Gabriel Prevost. 

Au caveau, après le défilé des enfants et de 
leurs maîtres, MM. Canioni et Urban prirent 
la parole pour rappeler les mérites du grand 
homme qui y repose, évoquer le cher souve- 
nir que nous lui gardons en nos cœurs 
reconnaissants, et les leçons que .nous don- 
nent sa vie et son exemple. 

Nous voudrions que tous les anciens éleves 
qui sont sortis de l'Orphelinat puissent un 
jour se recueillir au seuil de cette demeure 
sacrée et faire, comme nous l'avons fait nou 
mêmes, cet examen de conscience que nous 
inspire la sérénité du lieu où communient, 
tous les ans, les cœurs et les âmes de ceu: 
qu'il a obligés durant sa vie et après sa mor 

Sans doute plus d'un parmi les non soci 


taires éprouverait quelque regret et beaucoup 


d’amertume du jugement de sa conscience 


mais aussi puiserait, à cette source de bonté 


jaillissant, invisible mais réelle, des vieilles 
pierres, les qualités qui lui ont manqué pour 
rester bon et qui lui-manquent pour devenir 
meilleur. 


Les camarades désirant louer des autocars pour 
excursions et cérémonies, ainsi que des voitures 
particulières, n'ont qu'à s'adresser à notre ami 
Raton, 60, rue du Rendez-vous, Paris (12), qui fera 
son possible pour leur donner satisfaction. 
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Ün bon sociétaire vaut mieux que dix mauvais 
ee RER 


PROMENADE À CEMPUIS 


Si la prospérité de l’Amicale ressort du suc- 
cès remporté par les manifestations qu'elle 
organise annuellement, la promenade à Cem- 
puis est, parmi ces manifestations, celle qui 
nous donne le plus matière à nous réjouir. 

Il n’en est peut-être pas de même pour M. le 
Directeur de l’Orphelinat, car s'il nous vit, 
cette Pentecôte dernière, dans les murs de 
notre Maison, plus nombreux que jamais, il 
ne peut pas envisager l’avenir sans inquiétude 
et doit se demander comment il s'y Prendra, 
dans quelques années d'ici, pour nous donner 
l'hospitalité. 

Nous aurons beau être bien sages et nous 
Jaire tout petits, nous serons tout de meme 
bien encombrants. Mais M. Canioni est. un 
grand organisateur et il saura toujours se tirer 
d'affaire à son honneur et à notre satisfaction. 

D'ailleurs, comme le soleil sera toujours des 
nôtres, la fete et les repas auront lieu en plein 
air, et nous n'y perdrons rién. 


Mais revenons au présent. La fète commence 
au réveil, car ce jour-là il nous est agréable 
de nous arracher à la tiédeur du lit, cet arra- 
chement s'opère sans douleur, tellement les 
perspectives de la journée qui nait avec les 
Premiers rayons du soleil sont attrayantes. 

Et bientôt nous arrivons à la gare du Nord, 
le sourire en avant. 

Dans le train, la durée du voyage est inver- 
sement proportionnelle au nombre des voya- 
geurs. En quelque sorte. En effet, vous le savez, 
plus on est de fous, plus on rit, et plus on rit... 
plus le voyage est court... C.Q.F.D. 

Cette annee, comme nous étions très nom- 
breux, vous vous rendez compte si le train filait. 
A peine partis nous étions arrivés. C’est ce qui 
Jait que je wai pu remarquer les incidents du 
voyage, ce qui me dispense de vous en parler. 


A la gare notre Président... Oh ! pardon 
Notre Président à la gare n'est pas la. Mais 
M. Canioni nous accueille avec l’amabilité 
dont il ne se départit jamais pour nous. C’est 
peut-être parce que nous sommes de bons 
grands énfants qui lui sont chers, mais c’est 
aussi parce que le plaisir qu'il éprouve à nous 
recevoir compte bien plus que les tracas et les 
Jatigues que nous lui procurons. Et de cela 
nous ‘lui sommes reconnaissants, car nous 
n'ignorons pas la valeur des efforts que, long- 
temps avant notre arrivée, aidé il est vrai par 
un personnel dévoué, «il a dù nous consacrer, 
afin de nous préparer une réception digne de la 
belle institutiou qu'il dirige. 


Le seul souci qui domine au-dessus du bon- 
heur de M. Canioni, c’est celui de l’heure. 
Nous sommes tentés d'arrêter les aiguilles de 
nos chronomètres pour lui faire plaisir, mais 


nous n'avons pas de chronomètres. Et ‘puis, le 
déjeuner n'attend pas, Mme Decroix a rendez- 
yous avec nous et non avec nos montres. Donc 
pas excuses si-nous arrivons en retard, la 
consigne est de faire vite. En route pour 
Cempuis. 


Et voici lO.P. De nombreux élèves, enfrei- 
gnant les consignes, sont sur la route-et nous 
attendent. Il leur sera beaucoup pardonné car 
beaucoup ils nous aiment, et nous Le leur rendons 
bien. La joie est réciproque et elle rayonne 
sur tous les visages. Nous serrons la main des 
professeurs et employés qui sont présents, et 
midi sonne, heure des brave 

Qu'il est accueillant ce réfectoire ensoleille, 
où Les tables bien dressees sont garnies de frais 
hors-d'œuvre qui nous mettent l'eau à la bou- 
che et la langue sur les babines, sauf le res- 
pect que nous nous devons, comme de Juste. 


Quand tout le monde a pris place autour des 
saintes tabies, chacun s'occupe à bien faire... 
et laisser dire. C’est une façon de parier, car 
si au début les conversations sont refoulées 
par les premiers coups de fourchettes, elles : 
reprennent bientôt leurs droits et c’est dans un 
joyeux brouhaha que le repas s'achève. Au 
cafe, notre Président prononce quelques paro- 
les de remerciements à l'adresse des nom- 
breuses personnes présentes en ce jour à Cem- 
puis, et souhaite que l'enthousiasme de cette 
belle journée ne s'éteigne pas avec le retour à 
Pari 

Puis il lève son verre à la santé de M. Ca- 
nioni, de Mme Canioni, de M. et Mme Cibeau, 
de M. Dacquet et de tout le personnel qui les 
seconde à Cempuis, enfin de tous les heureux 
convives réunis en cette belle journée. 

M. Canioni remercie notre Président de ses 
paroles et adresse, à son tour, de chaudes fél 
citations à tous ceux et celles qui apportent à 
l'Orphelinat, avec leur présence, le temoignage 
de leur amitié. Lui aussi, reprenant les exhor- 
tations de notre Président, insiste pour que 
l'enthousiasme qui règne en ce jour ne soit pas 
un feu de paille, la prospérité d'une associa- 
tion demandant de la part de tous les membres 
associés un effort continuel et un dévouement 
chaque jour renouvelé. 

Puis il fait l'éloge du personnel de l'Orphe- 
linat Prevost, dont le dévouement est inlassa- 
ble et l'aide qu'il lui apporte aussi indispensa- 
ble que précieuse. Il tient à souligner de façon 
particulière, le dévouement de Mme Cibeau, 
dévouement qui n'a pas de limite, et qui est 
fait de sacrifices et d'abnégation d'elle-même 
au-delà de ce qu'il est possible d'imaginer. 

Les paroles prononcées en ce qui concerne 
Mme Cibeau par M. Canioni sont allées au 
cœur de tous ceux qui les ont entendues, et si 
à cet instant-là Mme Cibeau n'avait été obligée 
de baïsser la tête pour cacher son émotion et 
ses yeux remplis de larmes, elle aurait pu lire 
Sur nos traits toute l’affectueuse admiration. 
que nous inspirent ses grands mérites. Et à son 
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x 
Être bon sociétaire, c'est être bon camarade... 


ELLE 


tour M. Canioni leva son verre à la santé de 


tous ses invités. 
* 
s. 

Puis ce fut la fète au préau, hélas trop exigu 
pour contenir tout le monde. Ceux qui ne 
purent entrer firent contre fortune bon cœur 
et s’arrangérènt pour voir et entendre en se 
débrouillant au mieux possible. 

Notre chère Vice-Présidente nous donne un 
compte rendu très intéressant de cette fète, au 
cours de laquelle elle remit à deux jeunes filles, 
désignées par M. Canioni comme les deux plus 
méritantes de l'année, deux superbes volumes 
reliés offerts par l'Amicale des Anciens Elèves. 

Ces volumes : Les Merveilles du Monde et 
Les Merveilles de France, furent attribués à 
Yvonne Leroy et à Berthe Bourdon. Nous som- 
mes heureux de les féliciter ici des mérites qui 
leur valent une si belle récompense. ` 


ra 

La fète terminée dans le préau, nous nous 
rendons au terrain de foot-ball où va se dé- 
rouler un match d'association, le premier, et 
qui comptera dans les annales cempuisiennes, 
auquel il nous est donné d'assister à POr- 

helinat. 

Match très intéressant, comme vous le dit 
d'autre part notre ami Lucien Fouilliéron. Il 
obtint auprès des connaisseurs un succès incon- 
testable. 


Le lendemain, un second match eut lieu par 
suite d'un défi lancé par certains anciens éleyes 
à la meilleure équipe des eleves actuels. Hélas, 
quelle défaite, mes amis, durent encaisser les 
anciens, à la grande consternation d'une fillette 
de l'O.P. qui avait à cœur de les voir gagner. 
En fin de partie, cette petite me dit : « Dites, 
Monsieur Reisser, vous ne parlerez pas dans 
le Cempuisien de la défaite des anciens ? » 

— Pourquoi ? lui fis-je. 

Parce que ce n’est pas juste qu'ils aient 
été battus, nous aurions tant voulu qu'ils 
gagnent. 

idemment, cela ne retire rien aux méri- 
tes des vainqueurs, maïs c'est, pour les vaincus, 
une belle consolation que d'etre plaints et tout 
de même estimés par cette fillette, car nul 
doute que les sentiments qu'elle exprimait sont 
bien ceux éprouvés par tous ses camarades, et 
cette affection-là vaut bien une défaite. 


Ensuite, emploi du temps libre. Promenade 
au bois, dans le domaine de l°O.P., dans Cem- 
puis, et retour au bercail. Le bercail c'est le 
réfectoire. C’est formidable ce que l’on peut 
nous soigner à table. Et c’est encore plus for- 
midable ce que lon peut avoir d'appétit, un 
soir de Pentecôte, à Cempuis. À ce régime là, 
le plus mince d’entre nous, en cinq jours, pour- 
rait rivaliser d'embonpoint avec notre secré- 
taire, à condition que ce dernier reste à la 
diète pendant ces cinq jours, car si lui-même 


profitait du régime il n'y aurait plus de jeu 
possible. 
s'. 

Aprés le repas, retour à l’autre bercail : 
l'hôtel. Pour la plupart, ça se tient à Grand- 
villiers. Là, belotte et rebelotte, on perd ou on 
gagne, avec plus ou moins de bonne humeur si 
Ton a bon ou mauvais caractère au jeu, et vers 
minuit au lit. e 

Le matin du ‘lendemain 
et dispos au petit déjeuner. 


ous trouve frais 


Et voici les photographes armés de leurs 
appareils. Le soleil luit, gare les excès de 
pose. Le rendez-vous général est sur le terre- 
plein, à l'Orphelinat, dix heures. Quand nous 
y arrivons, les enfants sont deja costumés avec 
leurs jolis atours de la veille, ceux qui les 
paraiènt dans la féerie musicale « Au seuil du 
Printemps clair» et ceux de « Gitana » des 
Danses bohémiennes. Les groupes ne seront 
pas parfaits, la mise en scène étant diffici e à 
régler sous un soleil de plomb. Et puis tous les 
opérateurs ne sont pas prêts en même temps. 
Énfin tant pis, si les clichés manquent d'ezui 
libre les souvenirs n’en seront pas moins pré- 
cieux, puisque tous les personnages qui nous 


charmèrent la veille y figureront. 


> 
ps 


Un tour au bois pour les uns, aux ateliers 
pour les autres, et midi nous rassemble pour 
te dernier repas pris à l’'Orphelinat. Ensui 
un concert a lieu sous l'ombre des grands 
arbres qui bordent la partie sud du terre-plein. 
Je dis sud, mais j'avoue que je n'en sais rien. 
Seulement ça fait bien et tout le monde m'a 
compris. Pour plus de précision j'ajoute seule- 
ment que cette partie est proche du dortoir 
nord. Comme cela vous pouvez vous orienter. 

Au début du concert, je suis a côté d’un papa 
dont l'enfant joue bruyamment. Le papa dit à 
son fils : 

— Mon chéri, pose tes jouets et écoute tes 
petits camarades. 

L'enfant répond : 

— Tu sais, papa, moi 
Jours. 

Le papa dit alors à son fils : 

— ‘Oui, mais aujourd'hui, c'est pour toi 
qu'ils font un effort et tu dois les écouter. 

Que voilà donc un bon papa qui mérite notre 
estime. 


je les entends tous les 


Tout a été dit sur les mérites de M. Roger. 
Tout, sauf ce qu’on pourrait ajouter s'il n'etait 
trop modeste. Mais qu'il nous permette de lui 
dire ici: « Merci » pour les émotions que 
nous procure sa fanfare, et, comme nous som- 
mes, nous, moins modestes, pour la fierté 
qu’elle nous fait éprouver. 


* 


Le concert se termine à 15 h. 1/2. Déja. Il 
nous faut songer au retour, et bientôt quitter 
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Sois sévère pour toi-même et indulgent pour les autres. 
A — 


ces lieux charmants et hospitaliers. Comme le 
temps a passé vite. Nous faisons nos adieux 
à M. et à Mme Canioni, à tous les professeurs 
et employés de l'Orphelinat, aux enfants, et 
prenons le chemin du retour. 

À la gare de Grandvilliers, les sourires vont 
encore leur train, et quand nous sommes dans 
l’autre, il semble avoir regret à nous séparer 
des lieux de notre enfance, car à peine a-t-il 
démarré qu'il reste en panne. Enfin il reprend 
sa route et nous ramène à Paris, 

Alors, le charme est rompu, et tout ce que 
je pourrais ajouter manquerait d’intérèt. Je 
préfère reprendre la plume après la prome- 
nade à Mers, le 22 juillet prochain. R: R: 
—TrII r 


Réunions du Comité 


23 MARS 1928 


La séance, sous la présidence d'Urban; est ouverte 
à 21 h. 30. 

Indépendamment de tous les. membres du Comité, 
assistent à cette séance, convoqués spécialement, les 
camarades Jullien, Lemarchand et Schumacher. 

Lecture du compte rendu de la dernière séance est 
faite par le secrétaire. Adopté. 

Le compte rendu financier de la fète ne peut être 
établi définitivement, certains comptes restant à ré- 
gler avec l'assistance publique. Néanmoins, il ressort 
que nous nous en tirerons avec un léger bénéfice. 

Réunion générale fixée au 1° samedi de mai, en 
raison de la période électorale. 

La parole est ensuite donnée à Schumacher qui 
nous met au courant de la situation précaire dans 
laquelle se trouve un de nos camarades vivant en 
Indo-Chine. 

Après quelques renseignements demandés par 
notre Président et par Collin et les explications don- 
nées par les camarades convoqués à cette réunion, 
le Comité décide d'allouer un premier secours de 300 
francs. et, de plus, d'envoyer une circulaire-souscrip- 
tion à tous les sociétaires. 

Il est demandé un secours pour un autre camarade 
actuellement malade et dans une mauvaise situation. 
300 francs sont votés. 

Un déjeuner amical est fixé pour le 15 avril. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 


22 h. 45. 
18 AVRIL 1928 

Séance ouverte à 21 heures 3), sous la présidence 
d'Urban. 

Compte rendu de la précédente réunion, adopté ; 
ainsi que le compte rendu moral du premier trimes- 
tre dont lecture est donnée par le secrétaire. 

Le trésorier lit le compte rendu financier du même 
trimestre, notre trésorerie accuse un excédent de 
recettes, malgré de nombreux prêts et secours accor- 
dés pendant ce trimestre. 

Une délégation des membres du Comité, chargée 
de représenter la Société à l'anniversaire de la mort 
de notre Bienfaiteur Gabriel Prévost, le 28 avril, est 
constituée. 

Sur proposition-de notre Président, le reliquat de 
diverses souscriptions est versé au profit de nos jeu- 
nes camarades de l’Orphelinat. 

Un prêt de 200 francs est accordé à une jeune 
sociétaire sortant de l'hôpital. 

Notre secrétaire nous donne les raisons qui moti- 
vèrent la suppression du déjeuner du 15 avril. 

Le président demande que la délégation qui se 
rend à Cempuis ait pleins pouvoirs pour décider de 
l'organisation de la promenade de la Pentecôte. 

Séance levée à 23 h. 30. 


Réunion Générale 
du 5 Mai 1928 


La séance est ouverte à 21 heures 15, sous la pré- 
sidence de Mme Fouilliéron, vice-présidente de l'A- 
micale. Le Président, notre camarade Urban, ne 
pouvant y assister, s'était fait excuser. x 

A noter que cette réunion n'a pu se faire qu'en 
mai en raison de la période électorale. 

Environ 50 sociétaires sont présents, parmi lesquels 
de vieux camarades que nous sommes,-heureux de 
revoir à nos côtés. ci i M 

La parole est à notre ami Marande, secrétaire qui 
nous donne lecture du compte rendu moral du pre- 
mier trimestre de l'année. Toujours écouté avec la 
plus grande attention, notre secrétaire retraçe les 
divers mouvements de l'Amicale. Il fait un appel 
ardent en faveur du groupe choral et surtout à la 
bonne camaraderie que se doivent les sociétaires 
entre eux et à la discipline qu'ils doivent observer 
vis à vis de la société. k 

Après lecture de ce compte rendu qui est adopté à 
Tunanimité, Mme Fouilliéron fait observer qu'il est 
regrettable que quelques camarades, faute d’avoir 
donné leur adhésion, se soient trouvés au rendez-vous 
d'un déjeuner décommandé. à 

Notre Présidente, de mème que notre secrétaire, 
leur demande à l'avenir d'apporter un peu plus 
d'attention et de bonne volonté dans tous ces petits 
détails qui sont de nature à fausser la bonne mar- 
che de notre Société. : 

La parole est ensuite donnée à notre trésorier. 
Notre camarade Roussel, nous expose clairement le 
détail des recettes, des dépenses, et nous ne sommes 
pas étonnés d'enregister, parallèlement aux progrès 
annoncés dans le compte rendu moral, un excédent 
de recettes dans la balance des comptes. 

Aussi ces résultats sont-ils vigoureusement applau- 
dis. 

Notre secrétaire nous met ensuite au courant de 
l'organisation de la promenade de Cempuis. Il en 
démontre les avantages et invite les sociétaires à 
envoyer sans retard leur adhésion. 

Dans les questions diverses, notre Présidente nous 
expose les inconvénients résultant des retards com- 
mis dans la déclaration des changements d'adresses 
et en cite un exemple récent. aW 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
10 heures. Le secrétaire-adjoint 


"LIST ———— 


Remerciements. 


Nous remercions ici, bien vivement, tous les cama- 
rades et toutes les personnes qui ont apporté tant 
d'empressement à répondre à la cireulaire-souscrip- 
tion au profit de Max Agier. Nous n'avons pu accu- 
ser réception individuellement de toutes les sommes 
reçues, mais que nos amis se tranquillisent, notre 
secrétaire a reçu un volumineux courrier et aucune 
lettre n'a été égarée. Le total de la souscription 
s'élève à la somme de 1.540 francs. Une fois encore : 
Merci ! 


x 
FE 


M. Dujit-Chenal, secrétaire de l'Exploitation à la 
Compagnie des Chemins de Fer du Nord, a bien 
voulu à nouveau, cette année, accorder à nos socié- 
taires, pour leur voyage à Cempuis, un billet collec- 
tif de circulation à demi-tarif. 

Nous lui en sommes très reconnaissants et lui 
adressons ici nos plus sincères remerciements. 

Le Comité. 
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x Derenty Edmond, $, rue Nice prolongée, Auln 


La Société a besoin de tous vos efforts réunis pour être forte. 


Dans la famille Cempuisienne 


Nouveaux Sociétaires 

Nous sommes heureux de porter à la connaissance 
de tous nos sociétaires et amis que la promenade de 
la Pentecôte à Cempuis nous a valu une véritable 
moisson de nouveaux sociétaires. Nous remercions 
ces nouveaux membres de notre Amicale pour l'in- 
térêt qu'ils nous portent et les prions de croire à 
notre vive sympathie. 


MEMBRES HONORAIRES 


M. Aubaud, député, à Beauvais. 

Mme Dauphin, 7, rue Brune (14°) 

M. Depaepe, villa Merna, Ault (Somme). 

Mme Depaepe, villa Merna, Ault (Somme). 

M. Dumont, instituteur à Marseille-en-Beauvaisis. 
Mme Elion, 14, rue Philibert-Lucot (13). 

Mme Fouquié-Fany, 83, rue Réaumur (2°). 

M. Hervey, 7, rue Brune (14°). 

Mme Hoguin, 1, rue Paul-Bert, Courbevoie (Seine). 
M. Ladoubart, à Grandvilliers (Oise). 

M. Manchelin, notaire à Friaucourt (Somme). 
M. Mercier, 37, rue de Chézy, Neuilly-sur- 
Mme Montané, 46, rue Volta (39. ` 
M. Ravenet, 7, rue Ruhmkorff (1 
Mme Ronné, 22, rue du Krem 
Mme Thiébault 7, imp: 
M. Vasseur, 7, impasse 
M. Warangot, à Grand 


MEMBRES ACTIFS 


Hodier M., 51, rue Caulaincourt (19°). 

Normann Gabriel, 18, rue de la Procession (13 

Mile Prioville Solange, chez Mme Pont, 24, place 
Malesherbes (17). 

Mlle Lacube Suzanne, chez Mme S: 
Malesherbes (17°). 


Bicètre {Seine:. 
e Gaudelet 11). 
udelet 11°). 

Iliers (Oise). 


24, place 


sous-Bois (Seine-et-Oise) 
Lecomte, 17, rue Molière (1°). 
Mme Marché (Yvonne Poulain), 63, rue Saint- 
Sauveur (2°). 
Michot, 3, rue Saint-Merri (4°). 
Kaas René, 140, rue de Ménilmontant (20°). 
X Martin Henri, 40, route de Valenciennes, Raismes 
(Nord). 


Mme Martin, 40, route de Valenciennes, Raismes. 
CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Marié André, 27, rue Eugène-Varlin (10°). 

Douchet Fernand, 23, rue Sainte-Catherine, à 
Colmar (Haut-Rhin). 

Heinrich Marcel, 11, rue Edmond-Nocard, Alfort 
(Seine). 

Mile Soulans Luce, 7, rue Jean-Menans (19°). 

Mme Pigne (M. H.), 4, rue de l'Ancienne-Comé- 
die (6°). 

Barret Eugène, ge zouaves, 9° Ci, caserne d'Or- 
léans, Alger. 

Moreau Jean, Dépôt du 152° régiment d'infanterie, 
à Lons-le-Saulnier (Jura). 

Mme Bourdon (M. H.), 136, rue Oberkampf (11°). 

Larry (retour du régiment) 53, rue Pernety (14°). 

Grenier A., 643, San Martin, Buenos-Aires, Répu- 
blique Argentine. 


NAISSANCES 


Á M. et Mme Fiant (Henriette Tacnet) nous ont fait 
part, en temps utile, de la naissance de leur fils, 
Michel-Pierre, venu au monde le 2 janvier dernier. 
Par suite d'un oubli de notre imprimeur, l'annonce 
n'en a pas été faite dans le Cempuisien de janvier- 
février 1928, où elle aurait dû paraître. 


Depuis, le jeune Michel-Pierre n'a fait que croître 
et embellir, à la plus grande joie de ses papa et 
maman qui ne nous en voudront pas du petit retard 
apporté à l'envoi des félicitations que nous leur 
adressons aujourd’hni. 

C'est avec un vif plaisir que nous apprenons la 
naissance de Jacqueline Saulon, petite-fille de nos 
bons camarades Saulon et Bidault. La jeune maman, 
Mme Saulon (Germaine Bidault) se porte bien ainsi 
que sa jolie fillette. 


DECES a 

Mme Palabot (Jeanne Noël), est décédée le 27 juin 
dernier, après une longue et pénible maladie. 

C'est une bonne Cempuisienne, une excellente 
camarade, une fidèle sociétaire, qu'avec les siens 
nous pleurons aujourd'hui 

Entrée à l'Orphelinot Prevost en septembre 1583, 
elle en sortit fin mars 1890. Jeanne Noël donna son 
adhésion à l'Amicale dès sa fondation. Elle épousa 
quelques années après notre ami Palabot et cette 
union, qui leur apporta tout le bonheur qu'ils pou- 
vaient désirer, ne leur fit jamais oublier la grande 
famille cempuisienne à laquelle ils conservèrent une 
sincère affection et un attachement exemplaire. 

Les anciens élèves de leur âge ne sont plus nom- 
breux qui témoignent encore d'une fidélité aussi 
constante au souvenir de leur enfance, aussi devons- 
nous admirer ceux qui, ne retrouvant qu'à de rares 
intervalles, parmi nous, les camarades qui furent 
avec eux sur les bancs de l'école, reportent, sur les 
générations qui leur ont succédé, l'affection dont 
certains de leur époque n'ont pas su apprécier la 
valeur et les mérites. 

Aussi le deuil qui frappe notre bon ami Palabot 
nous frappe avec lui. Nous déplorons la mort si 
cruelle de notre chère camarade, et puisse l'affec- 
tion que nous éprouvions pour elle et que nous re- 
portons sur son mari être pour ce dernier, sinon 
une consolation, car il n'en est pas en présence d'un 
si grand malheur, du moins un adoucissement à sa 
peine et à la peine de sa famille à qui nous adres- 
sons nos condoléances émues. 


Nous apprenons le décès le 10 mai dernier, à l'age 
de 89 ans, de M. Vital d'Haenens — bien connu des 
Cempuisiens depuis une vingtaine d'années. 

M. d'Haenens était le grand-père de nos camara- 
des M.et Mme Hennequin, M. et Mme Jean Anest, 
à qui nous présentons, ainsi qu'à leur famille. nos 
condoléances les plns émues pour la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver. 


Le 6 mars dernier, décédait, à l'âge de 60 ans, l'un des 
premiers professeurs ayant enseigné à l'Orphelinat 
Prevost, M. Elie Ruben, licencié ës-sciences, officier 
de l'Instruction publique et officier d'Académie. 

Sa mortaëté douloureusement ressentie parm inous 
et nous prions la famille de notre cher ancien maitre 
d'agréer ici l'expression de nos vives condoléances. 


Nous apprenons avec regret le décès, à l'âge de 
18 ans, de notre camarade Robert Graff, élève pilote 
à l'Ecole d'aviation Blériot, à Buc. 

Notre camarade, au cours d’un vol de nuit, s'étant 
approché du sol, a heurté un arbre et son appareil 
s'est écrasé dans la plaine des Loges-en-Josas, le 
5 juillet dernier. 

A la famille de notre jeune camarade nous adres- 
sons ici l'expression de nos condoléances les plus 
sincères. 


+ Smert, Graouuens 
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